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	Dix-huit ans, deux heures, trente-deux minutes et quatre secondes : c’est le temps me séparant de ma naissance à la seconde qui suit.

	Je soupire en fixant le ciel. J’ai une vue sur le large parc nous isolant du dortoir des garçons.

	Je viens de fêter mes dix-huit ans à l’ombre de ma chambre. Au réfectoire, je n’ai pas eu de traitement de faveur. J’ai tout simplement eu droit à quelques joyeux anniversaires de la part de mes voisines. « Des amies » ? Je ne sais pas très bien si je peux les considérer comme telles. Pourtant, nous avons toutes grandi ici, cloîtrées à l’abri de ces murs. Il y a toujours eu une sorte de rivalité entre nous.

	La lumière de la lune me semble si froide. Je ferme les yeux et j’imagine le visage de mon correspondant.

	À quoi ressembles-tu ? Cela fait six ans que je me pose la même question. Cela vire parfois à l’obsession. Ta manière d’écrire est si douce. On dirait une fille ou plutôt un chevalier comme on peut le lire dans les contes d’un autre temps que l’on peut trouver dans la bibliothèque. Seulement, je sais bien que les princes charmants n’existent pas. Ici, la famille impériale a tout sauf le beau rôle dans l’histoire. Du moins, dans la mienne…

	Mes doigts tâtent la vitre glacée par la fraîcheur de la nuit.

	Enfermée ici depuis ma naissance, élevée comme une poupée qui doit frôler la perfection, je rêve pourtant de liberté. J’ai passé des heures dans la bibliothèque à explorer des textes ayant survécu au Grand Cataclysme. Dans chacune de ces histoires, la femme est libre de suivre son cœur. Un luxe qui ne nous est pas offert à nous, les filles de la noblesse d’Isur. Mais en même temps, nous sommes des prisonnières. Oh pardon, des privilégiées ! Oui, nous faisons partie de l’élite d’Isur ! La crème de la crème des jeunes ! L’avenir de l’humanité, pardi !

	J’émets un rictus fier face à tout le bourrage de crâne que j’ai reçu en dix-huit ans. Cynique, je marmonne :

	— L’élite ? Tu parles d’un privilège…

	Je fixe le ciel.

	J’aimerais quitter le dortoir et partir à l’aventure, faire mes propres choix et vivre mes propres expériences. Je veux goûter à la vie, la croquer à pleines dents, aller à la recherche de mon correspondant et…

	Je me mords la lèvre.

	Utopie ! D’ici quelques heures ou quelques mois, je recevrai une missive comme toutes celles qui sont sorties du dortoir. Pour elles, il n’y avait pas de magie ou de rêve, juste un mariage arrangé avec un inconnu sélectionné selon des critères qui me dépassent. Peut-être que ça sera différent pour moi ? Il paraît que certaines sont choisies pour leur intelligence plus que pour leur beauté. On nous l’enseigne très jeunes, nous sommes l’élite de la cité d’Isur et nous devons nous plier aux règles. Moi, je dirais qu’on est plutôt des cobayes. Je me sens comme un hamster dans sa cage : observée, étudiée et jugée dans les moindres détails. J’étouffe !

	Des coups sont portés à ma porte. Étant donné l’heure, je fais comme si j’étais déjà endormie. Seulement, je me redresse lorsqu’elle s’ouvre lentement. L’intendante entre et me présente l’une des fameuses missives que je ne souhaitais pas recevoir.

	— Joyeux anniversaire, Mérédith.

	En sachant ce que cela signifie pour moi, la résilience s’efface pour de la colère. J’ordonne :

	— Je ne veux pas savoir ce qu’elle contient. Brûlez-la !

	Tout de suite, l’intendante me raisonne :

	— Mérédith, tu ne peux pas ignorer une missive d’une telle importance !

	Elle me la colle sous le nez.

	— Elle vient de l’empereur, lui-même.

	En voyant le sceau impérial, j’hésite. Mon cœur s’accélère dangereusement, je suis face à mon destin ou plutôt à celui qu’on veut m’imposer. J’attrape l’enveloppe du bout des doigts puis je la fixe avec une boule au ventre.

	Pourquoi l’empereur ? Qu’est-ce qu’il me veut ?

	Comme je tâtonne beaucoup trop, l’intendante me la reprend des mains et fait sauter le sceau.

	— Nous n’avons pas jusqu’à l’aube. Des gardes attendent ta réponse.

	Je fronce les sourcils en lui arrachant la missive des mains.

	— De quel droit ouvres-tu mon courrier ?

	Je me mets à marcher dans la pièce tandis que je tire lentement le carton glissé à l’intérieur. En lisant les mots inscrits couleur or sur ce papier fin blanc, mon cœur manque plusieurs battements.

	— Non…

	Je fixe le carton avant que les bras m’en tombent. Je contemple la lune et je murmure :

	— Pourquoi moi ?

	La missive et son contenu m’échappent tandis que je mémorise les mots apparaissant sur ce dernier. L’intendante les lit à haute voix, comme pour mieux me poignarder en plein cœur :

	 

	— « Mérédith de Lunaris, toutes mes félicitations pour votre majorité. Je vous invite expressément à rejoindre la cour dès demain pour y retrouver votre futur époux, le prince Stephen. »

	 

	Lorsque les mots sortent de sa bouche, ils me paraissent encore plus irritants que dans mon esprit.

	Un mariage pour moi aussi ? Avec le prince en plus ! Mais ce maudit empereur de mes deux se moque de moi ou quoi ? J’ai travaillé pendant dix-huit ans pour ne pas recevoir ce genre de lettre ! Je rêvais d’être climatologue, pas impératrice ! Je ne serai pas un pot de fleurs ! Je veux choisir mon destin ! Être libre !

	Prise d’un coup de sang, je reprends la missive des mains de l’intendante et je commence à la brûler sur la bougie éclairant ma chambre. Cette dernière se jette sur moi afin de l’éteindre.

	— Tu es folle !

	Furieuse, je rugis :

	— Oui, je suis folle ! Mais tout le monde l’est ici, hein ?

	Elle étouffe le feu consumant l’invitation ou plutôt la convocation de l’empereur à mains nues tout en me rappelant :

	— Fais attention à ce que tu dis et à ce que tu fais, Mérédith ! Cette lettre ne vient pas de n’importe qui !

	Le cœur battant la chamade, je la dévisage en remuant la tête.

	— Ce ne sera pas mon destin.

	Elle me rétorque sombrement :

	— Alors, ta vie s’achèvera avant le prochain coucher du soleil. Personne ne désobéit à l’empereur. Il t’a choisie, tu dois te rendre à la cour et accepter ton destin.

	Je serre les poings, mais également les dents. Je suis prête à exploser en pensant aux conséquences de cette convocation.

	Tous mes rêves me sont volés d’un claquement de doigts. Exit mon désir d’exploration, exit l’amour, exit ma liberté et mon libre arbitre, mais si je veux vivre, ce soir, je dois me taire et obéir.
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	Depuis le départ de l’intendante, je ne décolère pas. Je tourne en rond tout en me rongeant l’ongle.

	Je suis particulièrement contrariée de n’être bonne qu’à marier alors que je me suis toujours efforcée de travailler dur dans les matières scientifiques afin que mon talent ne se résume pas à ma beauté !

	Quelques coups discrets sont portés à ma chambre. De peur de recevoir une mauvaise nouvelle supplémentaire, je ne réponds pas. J’entends néanmoins la porte qui s’ouvre lentement. En découvrant qu’il s’agit de ma voisine, je soupire :

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Elle me murmure :

	— J’ai tout entendu.

	Perplexe, je déclare :

	— Comme toutes les filles du couloir, je suppose.

	Elle s’avance toutefois et me réclame en jetant un œil à la lettre posée près de ma bougie :

	— C’est une demande en mariage ?

	Silencieuse, je fixe le parc en lui répondant :

	— Puisque tu es si curieuse, tu n’as qu’à la lire.

	Elle se jette sur la missive et la dévore du regard en quelques secondes. Sa déception se cache à peine lorsqu’elle abaisse le carton et qu’elle bredouille :

	— Tu vas épouser le prince Stephen…

	C’est loin d’être un honneur, mais à la contrariété sur son visage, je devine que c’était sans doute son vœu le plus cher. Elle grogne même :

	— Ce n’est pas juste ! Il n’y en a toujours que pour toi !

	Elle froisse la missive et la jette à mes pieds avec colère :

	— Longue vie à la future impératrice !

	Elle quitte ma chambre en claquant la porte. Je lève un sourcil à cet excès de jalousie que je trouve finalement assez amusant. Je lui lance de façon à ce qu’elle m’entende :

	— On échange si tu veux !

	Je perçois sa porte claquer. Aussi, je regarde le bout de papier qui semble mettre tout le monde dans tous ses états et je soupire :

	— Tout ça pour un prince…

	Je me rapproche de la fenêtre. J’aperçois mes cadettes quitter le dortoir et rejoindre le parc aux « lettres au clair de lune ». La mélancolie me prend parce qu’à partir de maintenant, je n’ai plus le droit d’en écrire à mon correspondant.

	C’est terminé. J’ai dix-huit ans. Depuis quelque temps, tes réponses s’espaçaient, comme si tu n’avais plus de temps à me consacrer. À moins que tu n’aies atteint ta majorité aussi et que comme moi, il te soit interdit l’accès au parc ?

	Cette idée mûrit très vite dans mon esprit.

	Et si c’était la vérité ? Et si tu cherchais à communiquer avec moi à n’importe quel prix ? Cela signifierait-il que…

	Je me jette sur une feuille et je commence à la noircir de mots.

	 

	« Mon cher ami,

	 

	C’est sans doute ma dernière lettre.

	 

	J’ai eu dix-huit ans. Tu sais ce que cela signifie, n’est-ce pas ? Toi aussi, tu as peut-être reçu une missive pour t’annoncer à quel destin tu dois te plier ?

	 

	Pour ma part, la nouvelle m’a fait l’effet d’un coup de poignard. Tu sais à quel point j’ai toujours rêvé de devenir climatologue ? Pourtant, l’empereur m’a choisi un tout autre destin. Demain, je rejoindrai la cour et celui qu’il a désigné pour moi.

	 

	Tu ne devineras jamais son identité et je ne peux pas te la révéler également. Malgré cela, j’ai espoir qu’à travers mes mots, cette nuit, tu comprendras que je ferai tout pour te retrouver…

	 

	J’ai une longue hésitation après avoir couché sur le papier les sentiments que je cache depuis des années. Cependant, c’est ma dernière chance de lui transmettre ce que je ressens. Alors, j’ajoute :

	 

	« Je ne veux pas te dire adieu. Au contraire, je souhaite te connaître davantage, deviner la couleur de tes yeux et la tonalité de ta voix, le tout afin de mettre un visage sur celui qui m’a permis de tenir le coup pendant six ans. »

	 

	Je mordille mon stylo avant de lui donner rendez-vous au clair de lune.

	 

	« Si toi aussi, tu ressens le besoin de me rencontrer, rejoins-moi au pied de l’arbre qui a abrité nos échanges. Je t’y attendrai toutes les nuits s’il le faut. »

	 

	Après ces mots, je me contente de plier la lettre, de la glisser dans une enveloppe et de me précipiter dans le couloir afin de profiter des allées et venues des cadettes.

	C’est un peu survendu, mais si je deviens la fiancée du prince, je suppose que j’aurai le droit de me balader plus librement qu’aujourd’hui.

	Dans l’obscurité, je prends le chemin que je connais à présent par cœur. La lune éclaire mes pas comme pour me guider vers mon véritable destin. Lorsque j’arrive au pied de l’arbre, mon cœur s’emballe. Le silence règne dans le parc. Pourtant, il est en pleine effervescence puisque c’est l’heure des échanges. Je pose ma main contre le tronc du témoin de mon premier émoi et je murmure :

	— Ce n’est pas la dernière fois.

	Je ferme les yeux et je place mon front contre le bois. Mes doigts tremblent quand ensuite, je m’écarte pour loger ma lettre au même emplacement qu’à nos échanges passés. Une fois que c’est fait, je reste plantée là, à revivre dans mon esprit les six années de correspondance avec cet inconnu à qui j’ai donné mon cœur.

	Le soir de mes douze ans, j’ai rédigé ma première « lettre au clair de lune ». Elle n’avait rien d’amical. Je me rappelle avoir noté quelque chose dans le genre de : « Cette tradition est ridicule, et si tu me lis, me répond, c’est que tu es aussi stupide que tout le monde ici ». J’étais pleine de colère. Je crois que je l’ai constamment été. Je me suis toujours révoltée contre ma condition d’élite de la noblesse. Je voulais ma liberté, grandir auprès de mes parents, étudier ce dont j’avais envie ou vivre tout simplement comme je le désirais. Et toi, tu m’as comprise. Le soir suivant, j’ai découvert ta lettre. Ton écriture était appliquée, presque trop sérieuse pour un enfant de douze ans. Mais tu as trouvé les mots qui m’ont atteinte en profondeur. Oui, dans cette lettre, tu m’as écrit : « Cette tradition n’a rien de ridicule puisqu’elle m’a permis de faire ta connaissance. Et comme je suis sans doute stupide, je te réponds parce que c’est le destin qui nous a conduits sous le même arbre au clair de lune. »

	Je lève les yeux au ciel et je fixe la lune.

	— Je te retrouverai.

	Sur cette promesse, je prends la direction du dortoir pour la dernière fois puisque je le quitterai demain.

	Je refuse de me laisser dicter ma destinée par des lois qui n’ont aucun sens à mes yeux. S’il me reste une chance d’échapper au mariage avec le prince Stephen, je la saisirai.
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	— Debout !

	Je me réveille en sursaut. L’intendante est là, accompagnée d’une suite de « domestiques » me fixant avec curiosité. Ayant veillé tard, j’ai du mal à comprendre ce qu’il m’arrive quand elle commence à ordonner à tour de bras :

	— Vous deux, préparez ses affaires. Et toi, tu vas t’occuper de sa toilette.

	Lorsqu’elle tire ma couverture, je bondis.

	— Hé ! Mais qu’est-ce qui se passe ici ?

	L’intendante m’informe :

	— Tu es attendue à la cour.

	Médusée, je m’assieds sur le bord du lit tandis que la domestique chargée de ma toilette commence à brosser mes cheveux. Je la repousse :

	— Je peux me préparer toute seule.

	Je m’approche de mes vêtements lorsque l’intendante me souffle :

	— À la douche !

	Je lève un sourcil.

	— Je…

	Elle m’interrompt :

	— Tout de suite ! On n’a pas de temps à perdre.

	Je quitte ma chambre en compagnie de la domestique. Sur le chemin conduisant aux douches, toutes les filles ouvrent leur porte et me dévisagent. Je me sens très légèrement fusillée par chaque regard posé sur moi. Je ne baisse pas pour autant la tête. Au contraire, je marche en fixant droit devant moi. Lorsque j’arrive, je demande :

	— Comment tu t’appelles ?

	Elle me répond :

	— Catherine.

	Tout en passant la main dans mes cheveux, je lui indique :

	— Je peux me laver toute seule.

	Je retire ma chemise de nuit et je commence à me savonner.

	Quelle galère ! Il ne manquait plus que ça ! Des domestiques pour me servir ? Je sens que ma vie va devenir plus ennuyeuse qu’elle ne l’était déjà. Cela dit, je dois garder mon objectif en tête : une fois à la cour, je pourrai chercher mon correspondant puisqu’il y a sans doute été appelé lui aussi.

	Lorsque je me retourne pour prendre ma serviette, Catherine est là, elle me la tend sans dire un mot. Ma pudeur en a vu d’autres, cependant, je l’attrape vivement en bougonnant :

	— Je t’avais dit de m’attendre.

	Elle me répond :

	— Vous m’avez simplement demandé de ne pas vous laver.

	Ma mâchoire se décroche. Je bafouille.

	— Eh bien, ça me paraissait évident que je voulais de l’intimité !

	Je soupire parce que je ne veux pas lui crier dessus non plus.

	— Ce n’est pas grave…

	Tandis que j’essore mes cheveux, elle m’indique :

	— Vos vêtements sont dans la chambre.

	Je lève un sourcil en enfilant mes claquettes.

	— OK.

	De la même façon que j’étais entrée ici, je retraverse le couloir et les portes s’ouvrent à nouveau sur la jalousie des autres filles. Quand j’arrive à ma chambre, toutes mes affaires ont disparu dans des cartons et une robe est pendue à l’armoire. L’intendante frappe dans ses mains.

	— Allez ! On se dépêche ! Tes parents attendent.

	Mon cœur détone à ces mots.

	Mes parents…

	Je me jette sur mes sous-vêtements puis je demande :

	— Vous pouvez sortir ?

	Tout le monde me regarde étrangement. Aussi, je déduis que cela veut dire non. J’enfile ma culotte, mais déjà Catherine me présente la robe. L’intendante me presse encore :

	— Vite ! Vite ! Ils t’attendent pour le déjeuner !

	Je me retrouve à porter une robe beaucoup trop cintrée à mes yeux. Catherine remonte ma fermeture éclair avant de me saucissonner avec le ruban se nouant à l’arrière. Ma respiration se coupe, mes yeux sortent presque de mes orbites quand l’intendante lui dit :

	— Plus serré encore ! Elle doit paraître plus mince.

	Catherine le renoue fermement pendant que je me plains :

	— Je dois respirer !

	L’intendante m’informe :

	— Eh bien, respire !

	Furieuse, je lui fais les gros yeux. Je n’ai pas le temps de râler qu’une autre domestique commence à me maquiller. Je rouspète à tout va :

	— Je n’aime pas ça… Je…

	Fermement, elle m’ordonne :

	— Cesse de te plaindre ! Tu vas te fiancer avec le futur empereur. Donc, tu ne peux pas te présenter comme une souillon.

	Je la reprends :

	— Une souillon ? Je…

	Catherine brosse énergiquement mes cheveux pour les démêler. J’ai l’impression que l’on me torture pendant une bonne demi-heure avant que l’intendante ne décide :

	— C’est parfait.

	Elle me tire vers le miroir.

	— Regarde-toi ! Tu as tout d’une princesse.

	Lorsque mon regard croise mon reflet, je sursaute légèrement. Ainsi vêtue et maquillée, je ressemble effectivement à une princesse. Cela dit, je n’ai jamais rêvé de ce genre de choses. Alors, malgré la surprise et la beauté que je renvoie, je ronchonne :

	— Ce n’est pas moi.

	L’intendante me tire par le bras sans tenir compte de mon commentaire.

	— On y va ! On y va !

	Au moment où je mets un pied dehors, cette chambre ne sera plus la mienne. Mon cœur se serre. Je regarde autour de moi les visages qui me sont beaucoup trop familiers.

	Est-ce le départ ? Est-ce que le destin va me porter vers toi ou va-t-il me conduire en enfer ?

	Sur notre chemin, je suis admirée et jugée à la fois. Les petites filles ont les yeux tout ronds et les plus grandes ont bien du mal à cacher leur jalousie. En arrivant à la porte du dortoir, je me retourne pour le regarder une dernière fois, mais l’intendante me presse encore :

	— Plus vite, Mérédith ! Nous sommes en retard.

	Nous traversons la cour jusqu’à la grille. Là, les gardes nous laissent en sortir. Du moins, ils me laissent sortir, car l’intendante me souffle :

	— C’est ici que nos chemins se séparent.

	Perdue, je bafouille :

	— Mais qu’est-ce que je fais ?

	Elle m’apprend :

	— Les gardes vont t’escorter jusqu’à tes parents.

	Ma mâchoire dégringole encore. Je jette un œil aux deux molosses qui m’entourent, je ne suis pas très rassurée. D’autant plus qu’ils me dévisagent comme si j’étais une extraterrestre. La grille se ferme et se verrouille dans mon dos. Je n’ai pas d’autre choix que d’avancer.

	Le destin m’attend. Du moins, le chemin tout tracé qui m’a été imposé frappe à ma porte. Je me dirige vers le palais impérial. Ce n’est pas le bout du monde, il suffit de traverser la vaste cour séparant les bâtiments. Alors, pourquoi ai-je l’impression de partir en exploration ?
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	Mon cœur tambourine dans ma poitrine. Je suis escortée par deux hommes à la large carrure, moi qui n’en avais jamais fréquenté. Je ne suis pas apeurée, mais je ne suis pas tranquille pour autant. Nous entrons dans le palais. Le silence y règne, c’est étrange comme atmosphère. Nos pas résonnent sur le marbre. Ils s’arrêtent et mon cœur également. La voix grave de l’un d’entre eux me fait légèrement sursauter :

	— C’est ici.

	Je suis face à une immense porte. Le domestique qui est planté devant la pousse lentement, laissant une lumière blanche m’aveugler. J’entends tout à coup des murmures, non, ce sont plus des bavardages. Il me fait signe d’entrer.

	— Mademoiselle.

	Une autre voix masculine, cette fois plus mielleuse me fait bondir. Je m’élance parce que je ne suis pas du genre à fuir. Dès que je passe la porte, les conversations s’arrêtent net. On m’annonce :

	— Mérédith de Lunaris.

	En relevant les yeux, je me rends compte qu’il n’y avait en réalité que deux personnes à l’intérieur de cette immense pièce, un homme d’une quarantaine d’années et une femme du même âge. On se dévisage longuement, je crois reconnaître leurs traits.

	Oui, ce sont les miens…

	La porte se ferme et la gêne s’installe. Un sanglot éclate. Il est percutant au point de me faire mal au cœur :

	— Ma fille !

	Je devine sans difficulté qu’il s’agit donc de ma mère. Elle m’étreint à m’en couper le souffle puis elle m’embrasse un bon milliard de fois. Médusée, je me rends compte que je ne me suis jamais posé de question au sujet de mes parents.

	Qui sont-ils ? Des gens bons ou mauvais ? S’aiment-ils ou…

	La voix de celui qui est donc mon père me fait sursauter :

	— Mérédith.

	Mon regard se relève vers lui tandis que ma mère continue de m’étouffer entre ses bras. Élancé, mais musclé, mon père m’étudie puis affirme :

	— Tes fiançailles me comblent de fierté.

	J’en reste bouche bée parce que je m’attendais à tout, sauf à cela. Ma mère se redresse et saisit mon visage, mes épaules puis mes mains avant de se montrer distante :

	— Tu es magnifique !

	J’aimerais répondre qu’au naturel, je suis plutôt jolie aussi, mais j’ai l’impression que les plaisanteries ne sont pas à l’ordre du jour. Mon père s’avance puis il vient à son tour m’observer comme si j’étais leur création. Techniquement, je le suis, mais il me le fait sentir plus que jamais en soulevant mon menton.

	— Très joli résultat. Les scientifiques ne se sont pas trompés pour nous deux.

	Je jette un œil à ma mère qui me regarde tout autrement. Elle lui répond :

	— Il ne s’agit pas d’une plante, mais de notre fille.

	Ce léger rappel à l’ordre le pousse à lever un sourcil. Il lui demande :

	— Elle ne parle pas ?

	Dépitée, j’ose en placer une :

	— Elle est sous le choc, c’est tout.

	Surpris tous les deux d’entendre ma voix, ils se repenchent aussitôt sur mon cas. Mon père remarque :

	— Son timbre de voix est joli.

	Je fais rouler mes yeux.

	— Je ne suis pas un robot, Père. Tu… Vous…

	J’ai un moment d’hésitation sur la façon de m’adresser à lui. Il fronce à nouveau les sourcils et j’ai comme l’impression d’avoir été un peu trop impertinente. Cependant, ses doigts viennent frôler ma joue.

	— Belle et intelligente. Je comprends mieux le choix de l’empereur.

	Ce contact qui ressemble à une forme de tendresse me fait vibrer. J’abaisse la tête, mais il saisit mon menton.

	— Ne baisse pas les yeux, tu es une Lunaris.

	Étonnée, je relève vivement la tête. Mon regard se perd dans le sien. Mon père a l’air sévère, mais tendre à la fois. Il ne risque pas de me sourire un jour, cependant, je crois que nous avons le même caractère. Aussi, je me reprends aussitôt.

	— Oui, Père.

	Contrairement à mes idées reçues, cela lui décroche un léger sourire, de fierté sans doute.

	— Elle est parfaite.

	Il prend la main de ma mère puis il lui dit :

	— Nous avons fait un beau travail.

	Perplexe, je ne sais pas très bien comment je dois gérer tout cela. Je suppose que me taire est la meilleure option. Elle lui répond :

	— Oui. Elle va plaire au prince, c’est évident.

	Contrariée par ce fait, je tente de piper mot :

	— Je…

	Déjà, mon père s’écarte et me présente la table près de nous.

	— Tout ceci est pour toi.

	Mon regard vagabonde sur cette dernière. Au-delà d’y voir des pâtisseries qui attisent ma curiosité et ma gourmandise, j’y aperçois des robes, des bijoux et bien d’autres choses. Mère coiffe mes cheveux avec ses doigts.

	— C’est pour ton anniversaire.

	Sous le choc, je n’ose pas approcher.

	— Il ne fallait pas.

	Elle relève aussitôt en s’adressant à son mari :

	— Tu as vu, elle est modeste ?

	Je passe outre le fait d’avoir l’impression d’être un animal de compagnie pour faire comme si tout cela m’était dû. Je touche l’une des robes posées là. Le tissu est remarquablement doux. Cela n’a rien à voir avec les robes que nous portions au dortoir. Mère m’explique :

	— Ce sont des robes pour le bal. Cet après-midi, nous les essayerons ensemble.

	Je la reprends :

	— Le bal ?

	Elle fronce légèrement les sourcils.

	— Ce soir, pour tes fiançailles avec le prince Stephen.

	Je lève les yeux au ciel.

	— Ah, oui… Je suis…

	Elle pose son bras sur mes épaules.

	— Bouleversée ? Je m’en doute ! Quel grand honneur pour notre famille que tu aies été choisi par l’empereur !

	Je souris de façon crispée.

	— Si cela vous satisfait…

	Père annonce :

	— Mangeons, j’ai faim.

	Il claque dans ses mains et des domestiques viennent retirer les présents de la table pour les remplacer ensuite par les mets élaborés pour mon « anniversaire ».

	L’atmosphère est vraiment étrange. Tout le monde fait comme si nous n’avions pas été séparés depuis dix-huit ans. J’ai l’impression de vivre quelque chose de spécial, mais en même temps d’être en dehors de la réalité. Tout ce luxe, tout ce cinéma… Je n’étais pas préparée à quitter le dortoir. J’étais bien trop occupée à étudier et à rêver de celui avec qui je correspondais. Résultat : j’ai la sensation de débarquer dans un autre monde et je m’y sens déjà perdue.
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	— Pas celle-ci !

	Ma mère m’habille, du moins, elle demande à une domestique de s’en charger. C’est la quinzième robe que j’essaie, Catherine, qui est finalement ma servante attitrée depuis l’aube, cache aussi mal que moi son envie de l’étrangler. Je m’écrie donc :

	— Pause !

	Surprise, Mère me dévisage.

	— Pardon ?

	Avec un calme maîtrisé, je déclare :

	— Je suis fatiguée.

	Elle hésite puis elle me présente une chaise.

	— Assieds-toi. On va s’occuper de tes cheveux.

	Cela fait bien quatre heures que je suis là, en tête à tête avec ma mère et Catherine. Je ne comprends pas encore ce qu’il m’arrive, mais j’ai l’impression d’être prise dans un tourbillon.

	Hier, j’étudiais dans l’espoir de devenir une scientifique. Aujourd’hui, je joue à la princesse ! Ce n’est pas comme si nous étions plongés en pleine période glaciaire et que nous vivons vous un dôme alimenté à l’énergie nucléaire, hein ? C’est vrai qu’on a tout le loisir de jouer à la poupée et…

	Mère me sort de mes pensées :

	— Mérédith ?

	Mes yeux bondissent vers elle. Elle masque sa bouche puis elle se met à pleurer.

	— Dix-huit ans…

	Je lève un sourcil tandis qu’elle ordonne à Catherine :

	— Laisse-nous.

	Tout de suite, la domestique quitte la pièce. J’ai du mal à appréhender cette relation qui devrait être naturelle et qui ne l’est absolument pas. Elle pousse doucement mes cheveux derrière mon oreille puis elle me murmure :

	— Je me souviens du jour où j’ai vu ma mère pour la première fois. J’avais ton âge et…

	Elle hésite avant de me raconter :

	— C’était le jour de mes fiançailles comme pour toi. J’étais terrifiée et à la fois excitée à l’idée de tout ça.

	Je l’écoute parce que cela semble être un bon souvenir pour elle. Mère me précise :

	— J’ai eu peur de lui. Après des années sans voir d’hommes, rencontrer ton père a été un véritable choc émotionnel. Malgré cela, je savais que c’était mon destin. Alors, j’ai appris à le connaître et…

	Elle conclut :

	— Tu es née très rapidement.

	Elle tresse légèrement mes cheveux.

	— Quand ils t’ont pris de mes bras, je…

	Sa voix est remplie de sanglots.

	— Je… J’ai mis des années à m’en remettre.

	J’abaisse les yeux. C’est gênant qu’elle pleure alors que je ne ressens rien de spécial. Cependant, sa peine finit par me toucher quand elle me confie :

	— Je suis si heureuse de t’avoir retrouvée.

	Elle me prend dans ses bras.

	— Dix-huit ans, ce n’est rien. Nous avons l’avenir devant nous.

	L’avenir ? C’est difficile pour moi de l’envisager aujourd’hui. J’ai toujours souhaité rejoindre le rang des scientifiques, étudier la nature et son climat, participer aux recherches qui nous permettront peut-être un jour de repeupler la planète après que le Grand Cataclysme l’a dévastée.

	Le regard flou, je tapote un peu son bras m’étouffant.

	Au lieu de ça, je vais devoir jouer à la princesse ! Je suis contrainte de faire profil bas pour le moment. Mais si je te retrouve, peut-être qu’à nous deux on pourrait tout révolutionner ? Oui, on s’est parfois parlé de nos rêves, de ce que l’on aimerait pour Isur et…

	La porte grince. Catherine l’informe :

	— Madame, il faut la préparer.

	Mère se redresse puis elle embrasse ma joue.

	— Tu seras parfaite ce soir.

	Elle se dirige vers les robes puis elle en choisit une nouvelle.

	— Que penses-tu de celle-ci ?

	Je me lève en étant sans avis.

	— Pour moi, elles sont toutes jolies.

	Catherine se jette sur moi pour m’aider à l’enfiler. Je suis réellement épuisée de ces essayages. Aussi, je me laisse faire. Plus d’une heure plus tard, je suis à nouveau parée comme une poupée parfaitement parfaite et lisse. Mère me passe un collier autour du cou tout en commentant :

	— Il te faut quelques bijoux, tous les regards doivent être posés sur toi.

	Je réclame :

	— Qui sera présent ?

	Elle affirme :

	— Tout le monde ! Toute la noblesse a été convoquée pour tes fiançailles.

	Mon cœur s’accélère :

	— Réellement tout le monde ? Même ceux qui viennent tout juste de sortir du dortoir ?

	Elle me le confirme :

	— Oui, c’est un bal officiel. Tu verras, il y aura beaucoup de personnes qui auront les yeux fixés sur ta beauté.

	Excitée, elle déclare encore :

	— Le prince Stephen va t’adorer !

	Je lève un sourcil.

	— Ah, oui ?

	Maman réajuste un peu ma robe.

	— Il est si jeune, lui aussi ! Nous ne l’avons pas vu beaucoup depuis quelques mois. Il s’est fait discret.

	Je déduis :

	— Il ne vivait pas au dortoir ?

	Elle m’apprend :

	— Pas de façon permanente. Je crois qu’il n’y passait que quelques journées. L’empereur le voulait à ses côtés.

	Perplexe, je commente :

	— Un privilégié…

	Elle me rabroue aussitôt :

	— Fais attention à ce que tu dis !

	Je m’excuse à demi-mot :

	— Nous en sommes tous.

	Nerveuse, elle me souffle :

	— Oui, nous sommes l’élite d’Isur. Et tu es la crème de la crème de la cité pour avoir été choisie comme épouse du futur empereur.

	Son enthousiasme revient, elle me dit :

	— Tu nous rends tellement fiers !

	Elle recommence à me pomponner. Je ne l’écoute plus vraiment, je subis simplement en préparant mon plan de survie.

	1) Survivre à cette journée

	2) Amadouer le prince, ou du moins, ne pas lui dévoiler mon intention de le planter devant l’autel.

	3) Te rechercher et foutre le camp d’ici !
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	Le moins que l’on puisse dire, c’est que la noblesse d’Isur ne fait pas les choses à moitié. L’empereur a vu grand…

	J’expire face au miroir.

	Après une longue après-midi de préparation, je dois me rendre avec mes parents au bal donné en « mon honneur » ou plutôt en celui du prince Stephen !

	Mère réajuste encore mes cheveux. Père tourne en rond, il a l’air anxieux. Comme je le suis du regard, elle m’apprend :

	— C’est la première fois qu’il va discuter avec l’empereur.

	Je lève un sourcil en ne me rendant pas compte de l’importance de ce fait. Cela dit, elle me conseille :

	— Fais bonne impression au prince. Et s’il veut passer du temps avec toi, ne le repousse pas, OK ?

	J’ai bien saisi le sous-entendu. Cependant, je ne compte pas m’adonner à ce genre d’exercice avec lui avant le mariage. Alors, je me contente de sourire en cachant ce fait.

	Hors de question que je couche avec lui ! J’ai trois mois pour te retrouver et chercher une solution pour mettre fin à ces fiançailles. Et si je le trompais avec toi ? Si je n’étais plus « pure » et…

	Père me sort de mes pensées.

	— C’est l’heure.

	Il me tend son bras. Je fronce légèrement les sourcils avant de m’y accrocher. Mère se pend à l’autre bras en affirmant :

	— Tout va bien se passer.

	Nous traversons un couloir menant à un autre couloir puis à une autre partie du palais. En soi, j’ai l’impression de faire un bon kilomètre avant d’arriver à une grande porte gardée par deux hommes armés. Par réflexe, je serre vivement le bras de mon père quand elles s’ouvrent. Une voix forte et rauque nous annonce :

	— La famille de Lunaris.

	Mon cœur s’accélère quand Père nous entraîne dans la salle. Tous les regards sont tournés sur moi. J’en perds toute mon assurance, d’autant plus que Père ne s’arrête pas. Il fonce tout droit vers le trône. D’un marmonnement discret, il me rappelle à l’ordre :

	— La tête haute.

	Tout de suite, mes yeux se relèvent et fixent un point droit devant. Je m’égare aussitôt dans le regard d’un jeune brun à l’allure élancée, mais à la mâchoire serrée. Mon cœur détone une fois ou deux, juste assez pour perdre quelques battements en route. Lorsqu’il s’aperçoit que je l’observe, il me fusille de ses iris sombres, ce qui me pousse à rabaisser la tête.

	C’est lui ?

	La voix de l’empereur s’élève quand nous arrivons face à lui :

	— Bienvenue à la cour !

	Mon regard bondit vers lui lorsque je comprends qu’il s’adresse à moi. Il me tend sa main. Je sais ce qu’il souhaite, mais mon ego a du mal à se lancer. Alors, Père décroche mon bras du sien et me pousse lentement en direction de l’empereur. Je m’y traîne avant d’embrasser sa main. Il se penche aussitôt pour me souffler :

	— Tu es parfaite.

	Quelque chose dans sa voix me colle des frissons. Je m’écarte, mais il me désigne le jeune homme à sa droite.

	— Stephen va te tenir compagnie, nous avons à discuter avec tes parents.

	Le prince me tend sa main pour que je la rejoigne. Son geste paraît galant, mais son regard en dit long sur ce qu’il éprouve pour moi.

	Du mépris.

	Lentement, il me conduit au milieu de la foule dans un silence de plomb. Je n’ose pas parler. Pourtant, il a sans doute mon âge, la seule différence entre nous est le rang qu’il tient dans la société. Je m’humidifie légèrement les lèvres quand il s’arrête de marcher et qu’il m’ordonne :

	— Dansons.

	Je fronce les sourcils. Il s’impose en me saisissant par la taille puis en guidant mes pas. Je suis raide comme un piquet.

	Je suis tendue, ce n’est pas faute d’avoir pris des cours de danse au dortoir ! Mais c’est la première fois qu’un homme me touche en dehors de mon père. Alors, c’est perturbant…

	Mon cœur s’accélère quand il me glisse à l’oreille :

	— Ne me fais pas honte.

	Vexée, je reprends aussitôt du poil de la bête et je lui fais la démonstration de mes nombreux talents. Je me prends au jeu puis je me perds dans mes pensées en cherchant sur chaque visage masculin celui de mon correspondant.

	Es-tu ici ? Danses-tu avec quelqu’un ? À quoi peux-tu ressembler ? J’ai tellement envie de te rencontrer et…

	Mon pied écrase lamentablement celui du prince. Je sursaute. Il ne sourcille même pas. Il me prend à son contact pour me faire basculer légèrement vers l’arrière. Je peux sentir tout son mépris dans le rictus fier qu’il émet :

	— Parfaitement imparfaite.

	Offensée, je me redresse en ayant pour seule réponse mon regard sombre. Il s’arrête de danser, je m’immobilise. Le temps se suspend, tout le monde nous observe. Je retiens mon souffle de peur qu’il m’humilie. Malgré cela, il incline légèrement la tête comme pour faire une révérence puis il me plante en plein milieu des danseurs. Prise de court, je ressens une sorte d’angoisse sous les regards et les rires des nobles de la cité.

	À quoi joue-t-il ? Il semble me montrer qu’il se désintéresse complètement de moi. Mon ego prend un coup, mais cela ne devrait pas me contrarier autant puisque cela me laisse le champ libre pour être avec toi.

	À cette pensée, mes battements de cœur s’accélèrent. Je cherche des indices sur les visages masculins dansant autour de moi. Seulement, je n’ai aucun signe me permettant de distinguer mon correspondant d’un autre.

	Comment vais-je te retrouver ? La tâche s’annonce très compliquée…

	Une voix me sort de mes inquiétudes :

	— Qu’est-ce que tu fais ? Tu es censée me suivre où que j’aille.

	Mes yeux bondissent vers le prince avec stupeur. J’ai simplement envie de l’étrangler après une telle remarque.

	Il est gonflé ! Il est parti d’un coup sans dire un mot. Comment j’aurais pu deviner qu’il fallait le suivre ? Je ne suis pas son animal de compagnie et je n’ai pas le don de déchiffrer ses intentions !

	Je serre les dents afin de ne pas lui répondre le fond de ma pensée. Par conséquent, il m’impose :

	— Dépêche-toi.

	Il me tend son bras pour que je m’y accroche. Je le rejoins en commentant :

	— Je pensais que Sa Majesté s’ennuyait avec moi.

	Mon petit ton sarcastique ne lui échappe pas, il déclare :

	— L’empereur t’a choisie.

	Le fait qu’il l’appelle ainsi me trouble, mais pas autant que le fait qu’il sous-entende qu’il n’en a rien à foutre de moi ! Il a un cœur, ce prince ?

	Il me conduit vers le buffet puis il me lance :

	— Mange. Au dortoir, tu n’as jamais dû goûter à ce genre de festin.

	J’ai bien envie de lui répondre qu’il est odieux, mais je me tais. Je profite du buffet pour picorer et élaborer un plan.

	Le prince est si… GRRR ! Enfin, bref ! Je ne l’aime pas, il ne m’aime pas. Alors, ça va être vite réglé : je dois faire échouer ce mariage à tout prix. Donc, mes recherches commencent dès maintenant ! Où te caches-tu, mon cher ami ?
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	Vive l’ambiance !

	Je suis en train de me goinfrer au buffet tandis que le prince soupire comme si j’étais désagréable à vivre. Il faut dire qu’on ne s’est pas dit plus de deux ou trois phrases depuis une heure. Les bras le long de son corps, il reste planté là, près de moi, il a l’air perdu dans ses pensées. Je ne suis pas la reine de la communication, mais quand même, il pourrait faire un effort. Aussi, je fais comme lui, je l’ignore complètement pour chercher mon correspondant du regard.

	À quoi peux-tu ressembler ? Es-tu brun, blond ou roux ? Es-tu du genre élancé ou musclé ? As-tu une attitude discrète ou fanfaronnes-tu ? Et surtout, as-tu une femme à ton bras ?

	Partout où je regarde, je ne vois que des hommes accompagnés. Mon cœur se serre à l’idée qu’il est sans doute fiancé comme moi.

	Est-ce utopique de vouloir te retrouver ? As-tu seulement trouvé ma lettre ? Vas-tu me rejoindre, cette nuit ?

	Un bon milliard de questions tourne dans ma tête. Le prince finit par me souffler :

	— Arrête de te goinfrer.

	Je le fusille du regard tout en ayant la bouche pleine. Il me dévisage lourdement puis il commente :

	— Et c’est ça que je dois épouser ?

	Je riposte au tac au tac :

	— Je mange parce que tu n’as aucune conversation !

	C’est violent. Je me fige après mes mots terriblement maladroits ou du moins, beaucoup trop directs. Je déglutis lentement quand il fronce les sourcils.

	— Dansons.

	Je ne comprends pas sa réplique, mais étant donné que j’ai les mains grasses, je ne sais pas comment faire. Il lève les yeux au ciel, attrape mon poignet et me conduit sur la piste de danse. Je me retrouve à son contact. Ses doigts sont accrochés aux miens bien gras, il me fixe avec une forme de colère ou plutôt, encore une fois de mépris. J’aimerais m’enfuir de ce bal atroce. Cependant, je suis prisonnière de mon destin pour le moment. Le prince délie ses lèvres et me reproche :

	— Ne hausse plus jamais le ton face à moi.

	Je lève un sourcil.

	— Pardon ?

	Il se penche et me glisse à l’oreille :

	— Tout le monde nous observe, souris et tais-toi.

	J’ai simplement envie de lui dévisser la tête. Je marque un recul, mais il me garde à son contact.

	— Tiens ton rang.

	Le regard que nous échangeons ensuite n’a rien d’un couple passionné et amoureux. Il me force à danser avec lui et je me retiens de lui répondre pour ne pas finir exécutée. La tension entre nous est à son comble lorsque l’empereur frappe dans ses mains pour arrêter la musique. Le prince se fige, je fais de même. La voix de son père résonne :

	— Ils sont adorables !

	Médusée, j’ai les yeux tout ronds quand le prince change d’attitude pour me faire un baisemain.

	— Ma tendre promise.

	Je manque d’éclater de rire, mais je me garde bien de le faire. Tout le monde applaudit quand il me ramène auprès de l’empereur en silence. Ce dernier prend la parole :

	— Si je vous ai invités ce soir, c’est pour vous annoncer une grande nouvelle !

	Mère jubile dans son coin, mon père quant à lui est droit comme un piquet. Les mots qui suivent les couvrent de gloire :

	— Mon fils, Stephen et Mérédith de Lunaris se marieront dans trois mois !

	La foule applaudit. Le prince Stephen et moi, nous nous échangeons un regard plein de perplexité.

	Ce qui est sûr, c’est qu’il ne veut pas de ce mariage. Je crois qu’on peut au moins s’accorder sur ça…

	L’empereur se lève puis il lie nos mains en nous marmonnant :

	— Souriez.

	Tout de suite, nous obéissons parce que finir exécutés ou exilés, ce n’est pas vraiment une belle fin. Il tapote nos mains puis il retourne s’asseoir en faisant signe de remettre de la musique. Ainsi liée au prince Stephen, je comprends tout le poids de ces fiançailles.

	Je suis prise au piège. La mort ou le mariage ! Mais où est l’amour dans tout ça ? Ne sommes-nous que du bétail de luxe ?

	Maman en a les larmes aux yeux. Mais moi, je veux pleurer pour tout autre chose. Le prince serre ma main puis il me murmure :

	— Fais semblant d’être heureuse.

	Je regarde nos mains avec une forme de tristesse.

	Faire semblant d’être heureuse ? Est-ce que ma vie, mon bel avenir, le destin qui m’attend, se résume à la soumission ?

	Il me fait signe de le suivre. J’obéis à petits pas. Le prince n’a rien d’accueillant, il est fermé et paraît en colère. Alors, je vais avoir du mal à l’amadouer. Mon cœur se serre et devient lourd quand je ressens tous les regards jaloux posés sur moi. Il me tire de mes pensées en déclarant :

	— Tu t’y feras.

	Je réponds :

	— Je n’ai pas peur d’elles.

	Il me jette un regard du coin de l’œil puis il me dit :

	— Tant mieux.

	Je ne suis pas très sûre du sens dans lequel je dois le prendre. Quoi qu’il en soit, dès qu’il s’arrête de marcher, mon attention vagabonde dans la salle et cherche à nouveau un espoir sur un visage masculin.

	Où es-tu ? Pourquoi je n’arrive pas à te reconnaître ? On s’écrit pourtant depuis six ans. Je suis amoureuse de toi et…

	Soudain, je remarque qu’un homme m’observe un peu de loin. Mon cœur détone à l’idée que ce soit mon correspondant. C’est un grand blond, ses yeux sont bleus comme le ciel et son visage est plutôt joli. Il lève son verre dans ma direction en signe de salutation. J’aimerais aller lui parler, mais je ne sais pas comment me détacher du prince tenant fermement ma main. Comme je m’agite, Stephen me glisse à l’oreille :

	— Ennui ?

	J’opine. Il demande :

	— Danser ?

	Je hausse les épaules, car on dirait un robot sans cœur. Il me tire vers les danseurs tandis que mon regard ne se défait pas de cet homme au loin. Quand le prince se met en position de danser, je sursaute et je me perds dans ses yeux bruns. Le prince Stephen est d’une beauté à couper le souffle. Il n’est pas hyper viril, mais il a un charisme qui me pousse à devoir lui porter de l’attention. Alors, je n’ai pas d’autre choix que de valser avec lui. Nos corps s’assemblent, une main dans la mienne, l’autre posée sur ma taille. On se rapproche au point que ça devienne troublant.

	Est-ce de la peur ?

	Je ne parviens pas à m’éloigner de lui. Guidée d’une main ferme, je danse sans prononcer un mot avec celui que l’empereur m’a destiné.

	Le destin et la science, deux éléments en totale contradiction, mais qui nous sont imposés comme étant complémentaires ! C’est dingue, comment pouvons-nous croire que la science va choisir notre destin ? Comment pouvons-nous accepter que nos vies soient liées à quelque chose d’aussi mathématique et sans âme ? Je tremble quand j’y pense. C’est effrayant qu’aimer devienne un devoir. C’est désolant que le mariage n’est qu’une sélection, un accouplement comme des animaux. C’est impensable que nous soyons trois siècles après le Grand Cataclysme, j’ai plus l’impression d’être au Moyen Âge…
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	Je n’en peux plus…

	Il est minuit passé, j’ai promis de me rendre sous l’arbre au clair de lune, mais le bal ne s’arrête jamais. J’ai les pieds en sang. Je n’ai jamais autant bougé de mon existence, mais surtout, je suis livide parce que je suis coincée avec le prince Stephen.

	Quand cela va-t-il s’arrêter ?

	Les regards, les rires, les parfums, tout me donne la migraine. Aussi, j’émets un long soupir de dépit :

	— Ça n’en finit jamais ?

	Il me répond :

	— Cela peut durer jusqu’à l’aube si l’empereur le décide.

	Perplexe, je jette un œil à son père. Il semble rire avec le mien. Stephen commente :

	— Ils t’ont vendu.

	Je lève un sourcil.

	— Pardon ?

	Il déclare :

	— Ta dot va être énorme.

	Je ne sais pas ce qui m’étonne le plus : qu’il me parle ou qu’il parle de moi.

	Comme je ne lui réponds pas, il reste silencieux à son tour.

	Vendue ? C’est un peu l’impression que cela donne, oui. Mes parents sont si heureux et fiers de me voir fiancée à ce… GRRR !

	Soudain, mon regard croise à nouveau celui du grand blond. Il esquisse un sourire. Alors, je fais de même. Stephen me le reproche :

	— Qu’est-ce qui te fait sourire ?

	Surprise, je jette un œil vers lui.

	— Rien.

	Il me toise puis il décide :

	— On s’en va.

	Je le reprends :

	— On ?

	Le prince prend ma main et me conduit vers le roi. Prise de court, je n’ai pas vraiment le temps de réagir ou de protester, car il me tient vigoureusement la main. On se retrouve très vite face à l’empereur et j’ai le cœur qui bat la chamade quand il déclare :

	— On voudrait se retirer.

	Je ne sais pas si je dois fixer mes pieds ou relever la tête. Je me cramponne simplement à la main de mon fiancé qui semble beaucoup plus au fait. L’empereur se lève. J’ai le cœur qui bat à s’en rompre lorsqu’il soulève mon menton. Son regard sévère pénètre le mien. Il lui répond :

	— Très bien.

	Je ne sais pas ce que cela signifie. Je n’ose pas bouger, je suis pétrifiée. Pourtant, je suis plutôt une grande gueule en général. Mais là, je n’en mène pas large. Il s’humidifie les lèvres, son regard a quelque chose d’effrayant dont je ne connais pas la signification. Le prince Stephen interrompt ce face-à-face :

	— Père ?

	Ce dernier lâche enfin mon menton et lui fait signe de partir. Quand le prince s’élance, je le suis sans hésiter. Sa main me tient fermement. Nous quittons le bal sous une pluie de regards curieux et jaloux. Avant de sortir de la salle, mon attention se porte une dernière fois sur le grand blond. Avec culpabilité, je me laisse guider par Stephen dans les couloirs du palais. Bien entendu, il ne dit pas un mot. Alors, je lui demande :

	— Où allons-nous ?

	Il m’apprend :

	— À mes appartements.

	Je fronce les sourcils.

	— Comment ça ? Je…

	Il s’immobilise puis il me fait face en me soufflant :

	— Méfie-toi de lui !

	Je sursaute. Le prince attrape à son tour mon menton puis il se penche vers moi. Quand je comprends qu’il veut m’embrasser, je le repousse vivement :

	— Non !

	Son regard devient si noir que je devine qu’il n’est pas près de me le pardonner. Il broie ma main avec la sienne. Il est sans doute blessé dans son amour-propre puis il saisit à nouveau mon menton, écrase mes lèvres et me rappelle tout bas :

	— Que tu le veuilles ou non, tu m’appartiens.

	Je lui rétorque :

	— Je ne suis pas un objet !

	Il réplique :

	— Tu apprendras vite qu’au palais, tout le monde est un pion et qu’il faut savoir jouer aux échecs.

	Je tremble quand ses lèvres s’apposent contre les miennes. C’est juste un contact superficiel, sans saveur ni passion. Donc, ce n’est pas si terrible. D’autant plus qu’il me murmure :

	— Ça ne me plaît pas plus qu’à toi.

	Troublée, je lui réponds :

	— Alors, pourquoi ?

	Il pose son index sur mes lèvres.

	— Chut ! Les espions de l’empereur.

	Surprise, je fronce les sourcils. Mais déjà, il repose ses lèvres contre les miennes. Du regard, il scrute les environs puis il me tire par la main pour me conduire dans une autre aile du palais. J’ai le cœur qui bat la chamade parce que ces premiers baisers n’avaient rien de spécialement dégoûtant, c’était simplement un devoir ou plutôt lié à notre instinct de survie. Lorsque nous arrivons devant une sorte de cul-de-sac, il me lâche et me fait signe d’entrer :

	— Ta chambre.

	Il s’écarte en me laissant toute retournée par cette soirée. Le prince Stephen ne va pas très loin, il pousse la porte voisine se situant à une dizaine de mètres. En voyant que je demeure plantée là, il m’ordonne :

	— Rentre.

	Je n’aime pas beaucoup qu’il me donne des ordres. Il est charismatique, mais cela reste un gamin. Enfin, il a tout d’un homme. De sa carrure à ses larges mains, le prince Stephen a tout du spécimen masculin dans son excellence. Mais il n’en reste pas moins que nous n’avons rien en commun si ce n’est le désir de survivre.

	Je pousse la porte parce qu’il est sans doute trop tard pour que je parte en excursion nocturne. À défaut de retrouver mon correspondant, je vais plutôt m’allonger et encaisser cette rude journée. Avant de rentrer, je lui souffle :

	— Bonne nuit.

	Le prince me lance un regard en coin, il est probablement surpris que je fasse preuve de politesse après son comportement odieux. Cependant, même si je ne veux pas l’épouser, il n’en reste pas moins dans la même galère que moi. J’entre dans la pièce et elle s’éclaire comme par magie. Étonnée, je fais un bond de stupeur. Je l’entends ricaner à l’autre bout du couloir. Aussi, je regrette ma gentillesse en fermant la porte et en bougonnant :
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